[image: image1.png]


L’avenir

RDC

n° 1360  - 12 novembre 2001

Gratien Kitambala, Si les esprits ne sont pas préparés, LE RESSENTIMENT PROLONGERA LA GUERRE DE L'EST APRÈS LA PAIX 
" Nous le leur ferons payer un jour ou l'autre ". C'est la phrase qui revient dans la bouche de bon nombre de Congolais lorsqu'ils parlent de la guerre actuelle contre leur pays. Et ceux à qui ils comptent le faire payer, ce sont les Rwandais - un petit pays, disent-ils - qui les ont "humilié" en envahissant leur pays et en leur faisant une guerre qui a coûté des millions de vies, des milliards de dollars de dégâts matériels et écologiques.

Avec de telles prémisses, il est difficile de penser qu'un jour la réconciliation soit possible entre les communautés, les Etats en guerre aujourd'hui dans la région des Grands Lacs. Pourtant, comme on peut s'en douter, la guerre ne sera pas éternelle, elle devra un jour s'arrêter. Le processus est déjà d'ailleurs en bonne voie. Depuis plusieurs mois, les armes se sont tues, les armées ne s'affrontent plus même si certains actes de guerre sont encore à déplorer. Les politiques se sont engagés, à travers le dialogue intercongolais, à apporter des solutions aux causes internes qui ont entraîné la guerre. A la suite du dialogue interne, une rencontre internationale devra forcément mettre autour d'une même table les Etats de la région impliqués dans la guerre afin qu'à ce deuxième niveau, des solutions soient trouvées aux causes externes à la guerre.

La paix dans l'esprit des hommes

Lorsqu'on considère l'état des relations aujourd'hui entre la France et l'Allemagne, les Etats-Unis et le Japon, l'on a du mal à croire qu'il y a cinquante, les citoyens de ces pays se sont entretués dans une guerre qui a duré près de six ans, qui s'est étendue sur pratiquement toute la planète et occasionné plus de 21 millions de morts ainsi que la destruction de toute l'Europe et du Japon. Aujourd'hui, la raison a prévalu. Les Français, les Allemands, les Japonais, les Américains et les autres ont surmonté le ressentiment qui a dû les animer au moment de la guerre afin de regarder la réalité en face.

Avaient-ils d'ailleurs le choix ? La guerre, ils n'allaient pas la mener indéfiniment. Evidemment, son issue a bien fait les choses, si l'on peut dire, les forces du bien représentées par les Alliés l'ayant emporté sur les puissances de l'Axe. Alors que, pour beaucoup de Congolais, ce n'est pas celle logique qui se profile dans l'issue de la guerre telle qu'elle se présente actuellement, puisque leur cause, celle du bien, n'obtient pas le soutien qu'elle mérite. L'amertume, le ressentiment qu'ils ressentent écartent toute éventualité. .

C'est d'ailleurs pour cette raison que les institutions internationales qui sont garantes de la paix mondiale devraient veiller à ce que les principes qu'elles ont établis et dont dépend l'équilibre mondial soient aussi scrupuleusement respectés, dans le cas de la guerre du Congo. Sinon, la guerre des armes cessera sans que ne cesse la guerre des esprits. La Charte de l'Unesco ne dit-elle pas si bien que c'est dans l'esprit des hommes que naissent les conflits et que c'est là qu'il faut les régler ?

Evidemment, il est peut-être plus aisé d'amener deux Etats à signer un cessez-le-feu que d'amener deux hommes à se réconcilier et à oublier les causes qui ont débouché sur leur conflit. Mais, dès lors qu'est retenue cette exigence de réconciliation comme une finalité inéluctable, la volonté politique peut déplacer les montagnes de la mésentente.

Une fois les responsabilités établies dans la dégradation de la situation, il reviendra aux politiques et aux autres leaders d'opinion - églises, société civile - de convaincre les esprits, de les amener à admettre qu'ils n'ont pas d'autres choix que de vivre ensemble. Y'a-t-il d'ailleurs d'autres solutions entre Rwandais et Congolais qui sont voisins ? S'ils avaient jugé nécessaire, il y a quelques années, de se réunir au sein d'une organisation régionale, ils devront rééditer l'expérience, la survie dans le monde globalisé d'aujourd'hui nécessitant la création de grands ensembles aussi bien politiques qu'économiques . L'ampleur des échanges intervenant au niveau des frontières est d'ailleurs là pour attester de cette nécessité de normalisation. 

Les moyens pour y arriver

Au vu de l'état d'esprit qui anime les uns et les autres et à la lumière des événements qu'ont connu les populations dans la région ces dernières années, le défi paraît difficile à relever. Pourtant, il devra l'être. Mais à la seule condition que l'investissement en faveur de la paix obtienne toute l'attention nécessaire.

Les institutions spécialisées de l'Onu - la Monuc en premier - sont appelées à élaborer des programmes spécialisés pour la consolidation de la paix dans les esprits. La radio Okapi que la Monuc compte lancer dans les prochaines semaines s'inscrit dans cette logique qui doit être relayée à tous les niveaux. 

Un effort particulier devrait être fourni en direction de ces milliers de déplacés et réfugiés qui vivent dans les camps et qui vivent dans leur chair au quotidien les affres de la guerre. Mais cet effort n'aboutira que s'il obtient un relais intense au sein des sociétés civiles et de toutes les catégories sociales de tous les pays en conflit dans la région.
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